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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Passionnée par l’écriture depuis toute petite, Virginie Platel a choisi d’embrasser la carrière de scénariste. Elle a contribué, entre autres, à l’écriture de séries à succès pour la télévision telles qu’ Un gars, une fille, Scènes de ménages, Mère et fille, etc., et à plusieurs fictions pour la jeunesse. Elle est également membre sociétaire de la SACD (Société des auteurs et compositeurs dramatiques). Désireuse désormais de conter ses propres histoires, Virginie signe en tant qu’autrice des romans dans des genres différents : historique, policier, SF time travel, des comédies chick lit, ou encore et surtout des romances. 



Prologue
Le Chesnay, 1750. À l’automne…   

Guillaume Lavandier se rendit au château du comte du Chesnay dans un carrosse tiré par quatre chevaux. Il soignait toujours ses entrées, comme ses ouvertures au jeu d’échecs. L’issue de la partie reposait d’ailleurs pour l’essentiel sur l’intimidation. 
L’attelage franchit le portail de ferronnerie finement ouvragé du domaine, emprunta l’allée centrale bordée d’herbe tendre jusqu’au perron, puis le cocher tira sur les rênes. Les roues crissèrent sur le chemin de terre tandis que la caisse ballotta un temps sur sa soupente avant de s’immobiliser. En ouvrant la portière, Lavandier sentit les effluves suaves et sucrés d’un massif de roses lui chatouiller les narines. Il éternua et songea qu’il faudrait qu’il les fasse couper au plus vite. 
Il réajusta son habit de velours noir brodé d’or et, lorsque le domestique déplia le marchepied, il était si impatient qu’il manqua lui écraser la main en descendant. 
Mettant pied à terre, il balaya d’un regard désabusé le vaste domaine entourant le château, le considérant déjà comme sa propriété. En réalité, il le serait bientôt. Du moins, une fois qu’il aurait contraint son occupant, un vieux barbon récalcitrant, à rendre les armes. Autant dire une formalité ! 
Un individu au visage émacié portant une perruque poudrée vint l’accueillir. Obséquieux à souhait, il s’inclina en une révérence appuyée. 
— Monsieur Lavandier. Je suis enchanté de vous revoir. Avez-vous fait bonne route ? 
— Passablement ! 
— Fort bien ! répliqua son interlocuteur sans avoir écouté un traître mot de sa réponse. 
Guillaume songea qu’il aurait aussi bien pu répondre «  pâquerette » que l’autre aurait acquiescé avec le même enthousiasme forcé. Léopold Ferrand, l’intendant du domaine, lui servit alors une foule de banalités sur le temps qu’il faisait et la joie qu’il avait d’officier pour le comte depuis de nombreuses années. 
— Il n’a d’ailleurs jamais eu à se plaindre de mes services. Car, sans me vanter, je puis affirmer…  
Le reste de son discours se perdit dans les limbes tandis que Guillaume fasciné observait les traits déformés de sa figure et son langage corporel suintant d’obséquiosité. Sans doute espérait-il rester à son service, une fois la transaction finalisée ? Ne disait-on pas que l’espoir faisait vivre ? 
Hélas pour lui, Lavandier ne vivait pas d’espoir, mais des affaires. Les états d’âme n’y avaient pas leur place. Il songea qu’il lui faudrait engager quelqu’un d’autre, de plus dynamique et de moins servile. Il détestait les courbettes et les salamalecs, surtout quand leur miel n’avait pour fonction que de masquer le fiel de leur émetteur. Or, lorsqu’il demandait quelque chose, il voulait des réponses franches et directes. 
— M. du Chesnay est-il disposé à me recevoir ? trancha Lavandier, agacé. 
— Je vais le quérir de ce pas ! répondit l’intendant, déstabilisé, non sans s’être incliné à deux reprises et être parti à reculons, en manquant de trébucher. 
Une petite servante lui offrit alors de patienter dans un fauteuil de velours bordeaux, qui lui tendait les bras. 
Guillaume ignora sa proposition. Après les douloureuses trépidations liées à la mauvaise qualité de la route ressenties à travers la banquette de cuir défraîchie de la voiture, il lui aurait pourtant été d’un grand réconfort. Mais il ne voulait pas se ramollir avant l’affrontement. 
La jeune femme demeura interdite, puis s’en fut sans demander son reste. 
Soulagé d’être enfin seul, Guillaume ôta ses gants tout en observant les lieux, se piquant d’estimer la valeur du mobilier. 
En dehors de quelques meubles tout juste passables, il remarqua le tableau d’une liseuse qui surmontait l’escalier menant à l’étage. La jeune fille y figurant était très jolie. 
Elle aurait tout à fait sa place dans mon bureau, au-dessus du secrétaire. Et à cet endroit-ci, je pourrais mettre le portrait du banquier flamand, qui trône dans la bibliothèque…   
Il s’attarda sur les traits de la jeune personne et fut soudain frappé. 
Morbleu, elle a son visage ! La même blondeur, les mêmes prunelles ambre et veloutées, le même teint diaphane, en plus jeune certes, son visage est plus rond, plus enfantin…   
Il se surprit à sourire, avant de s’assombrir en se souvenant que la demoiselle, après l’avoir charmé, l’avait griffé de ses épines comme l’une de ces stupides roses en disparaissant du jour au lendemain. Il se morigéna et s’obligea à revenir à l’instant présent pour ne pas se laisser déstabiliser. 
De longues minutes s’écoulèrent. Il commença à s’impatienter. Le propriétaire des lieux jouait-il lui aussi la carte de l’intimidation ? 
Il sortit son carnet de cuir de sa poche pour y consigner quelques notes en lien avec ses observations : une commode en bois de rose, un service à thé en porcelaine de Chine, un tableau de maître (à faire authentifier)…  lorsqu’il fut interrompu par un toussotement. 
L’intendant était revenu, les lèvres pincées, l’air contrit. 
— Je regrette, monsieur le comte est souffrant. Il ne pourra pas disputer la partie d’échecs contre vous…  
— C’est fâcheux ! tonna Guillaume. Dois-je comprendre qu’il déclare forfait ? Nous avions un accord…  
— Et cet accord tient toujours ! s’exclama une voix féminine, qui le fit frémir. 
Cette voix…   
Sa perception se brouilla, le plongeant dans un abîme de perplexité, tandis que des talons pointus résonnaient sur le marbre. Des petits pas vifs, déterminés, une démarche féminine et affirmée qu’il ne connaissait que trop bien. Son cœur, froid jusqu’ici, se mit à battre la chamade. 
— Mademoiselle Apolline du Chesnay, fille de monsieur le comte, annonça cérémonieusement l’intendant. 
Guillaume leva lentement les yeux sur elle. En voyant la jeune femme aux traits fins encadrés de cheveux blonds relevés en chignon, ce qui lui donnait un air faussement angélique, il étouffa un cri. 
C’était bien elle…  Celle qui l’avait fort meurtri et dont il n’était toujours pas guéri. Elle qui, en disparaissant sans crier gare, l’avait laissé anéanti. 
— Bonjour, monsieur Lavandier. Inutile de faire les présentations, nous nous connaissons. 
— En réalité, je n’en suis pas si sûr, mademoiselle du Chesnay ! énonça-t-il en insistant sur chaque syllabe de ce nom inconnu jusqu’alors. 
C’est bien simple, il ne reconnaissait pas la femme qu’il avait aimée. Cependant, l’émotion de la revoir, plus belle et plus forte que jamais, le troublait davantage encore. Et voilà que par-dessus le marché elle le mettait au défi de l’affronter aux échecs pour jouer le domaine de son père ! Si sûr de lui en arrivant, Guillaume était tout déstabilisé à présent. 
Elle a pris l’avantage. Ce n’est pas bon, ça. Pas bon du tout même ! songea-t-il, dépité. 
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VIRGINIE PLATEL
L'enjeu de la dame

France, 1750

Apolline du Chesnay risque gros sur cette partie
d'échecs : si elle perd, les terres et le domaine de
sa famille criblée de dettes lui échappent. Pire encore
: son adversaire n'est autre que Guillaume Lavandier,
marquis et négociant aussi arrogant que séducteur.
Poussée par le désir et Uenvie de vivre libre, elle lui
a menti de longs mois en se faisant passer pour une
femme de petite naissance, espiégle et sensuelle. Et
c’est en s'asseyant devant U'échiquier pour disputer
cette partie d'importance qu’il a découvert la vérité sur
son identité. Entre esprit de compétition, vengeance et
désir, Apolline et Guillaume jouent bien plus que leur
avenir sur cet échiquier : leur ceeur.
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